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B eaucoup ont sans doute oublie q u ’il fu t un  tem ps où les d e rm a­
tologues, é tu d ian t l ’étiologie du favus, se d iv isa ien t en un icistes et 
en p lu ra lis tes . Les p rem iers p ré ten d a ien t que le favus h u m a in  n ’est 
dû q u ’au seul Achorion schænleini ; les au tre s  a ssu ra ien t que 
l’agent causal pouvait ê tre  m ultip le . C ependant, les p lu ra lis tes  
devaient l’em porte r et il fu t b ien tô t h o rs  de doute que l’Achorion 
quinckeanum de la souris é ta it capable de d é te rm in er chez l’hom m e, 
sp on taném en t ou expérim en ta lem ent, des lésions faveuses. A vrai 
dire, a lors que l 'Achorion schænleini crée su rto u t des lésions du 
cu ir chevelu, les sym ptôm es déterm inés p a r l’Achorion quinckea- 
num se localisen t à la peau glabre ; les deux pa rasite s  ont en 
com m un la p roduction  de godets. Ceux don t on isole l’ancien  a-Pilze 
de Q uincke sont en réa lité  souvent m inuscules et inclus dan s une 
im age d ’herpès circiné.

La connaissance m ycologique de l 'Achorion schænleini telle 
q u ’elle re sso rt de l’œ uvre de Sabouraud  fu t développée p a r  Lange- 
ron  qui m o n tra , avec Baeza, l’existence de six jo rd an o n s  en A frique 
du Nord et rangea  systém atiquem en t ce p a rasite  parm i les Tricho­
phyton à cu ltu re  glabre. Les trav au x  du m êm e a u teu r avec Milo- 
chevitch nous ap p rire n t tou t ce q u ’on pouvait tire r  de sa m orpho­
logie lo rsq u ’on le cu ltivait su r des m ilieux n a tu re ls  et il ne semble 
pas q u ’il nous reste  beaucoup à ap p ren d re  dans ce sens.

Si, p a r  contre , on ten te  de se fa ire  une idée d ’ensem ble de l 'Acho­
rion quinckeanum, de ce q u ’il est réellem ent, de sa m orphologie, de 
ses form es de fructifications, on s’aperço it rap id em en t q u ’on se bute 
à un  m u r d ’incertitudes et de con trad ic tions. Dodge, auquel on ne 
peut rep rocher de sim plifier les choses, reconna ît que cette  espèce 
présen te  de nom breux  problèm es ; q u ’il est difficile de savoir si les
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prem iers au teu rs  on t eu affaire à l'Achorion schœnleini ou au 
quinckeanum ; que les la its  m orphologiques sont con trad ic to ires à 
l’extrêm e.

Dodge l’appelle Achorion muris. Sabouraud  dé jà  écrivait Acho- 
rion quinckeanum ou muris. M algré no tre  désir d ’honorer la m é­
m oire de nos com patrio tes, Gluge et d ’U dekem , qu i en 1857 décri­
v iren t un « p a rasite  végétal observé su r la peau d ’une souris » 
auquel ils donnèren t le nom  de Microsporum muris, nous som m es 
obligés d ’in s is te r su r  le fa it que leur descrip tion  som m aire ne 
perm et pas de savoir avec certitu d e  à quel p a rasite  ils avaien t 
affaire. E n  effet, ces au teu rs  se b o rn è ren t à co n sta te r que les lésions 
cu tanées q u ’ils o n t trouvées su r une souris é ta ien t constituées de 
filam ents m ycéliens et de spores, m ais ils n ’ont fa it aucune cu ltu re . 
S achan t que les godets faviques, quelle que soit leur origine, sont 
constitués des m êm es élém ents, il est de tou te  évidence im possible 
de conclure que le Microsporum muris est le p a rasite  qui sera d écrit 
plus ta rd  p a r Q uincke et dev iendra  l 'Achorion quinckeanum. Cepen­
dant, Gluge et d ’U dekem  firen t une excellente descrip tion  clin ique 
du favus de la souris, descrip tion  à laquelle il n ’y a rien  à a jo u te r, 
et nous voulons leu r ren d re  hom m age en la rep ro d u isan t ici :

« Sur la partie supérieure du museau se trouvait une plaque de couleur 
« blanche s’étendant à peu près depuis la hauteur des yeux jusqu’à 
« l’ouverture des narines. Du côté gauche, cette plaque envahissait les 
« joues et l’œil, qui était entièrement détruit ; du côté droit, elle s’éten- 
« dait seulement jusqu’à l’œil sans l’entamer. Cette plaque blanchâtre 
« était irrégulièrement bosselée à sa face supérieure ; sa face inférieure 
« adhérait intimement à la peau qui, à cet endroit, était injectée, amincie 
« et entièrement dépourvue de poils. La plaque était sèche, dure, s’écra- 
« sant difficilement. L’ayant soumise à un examen microscopique, nous 
« trouvâmes qu’elle était entièrement composée par une mucédinée voi- 
« sine de celle qui produit chez l’homme la mentagre et la teigne décal- 
« vante.

« Cette mucédinée présentait des filaments et des sporules. Les fiIa- 
« ments, enchevêtrés les uns dans les autres, étaient ondulés, transpa- 
« rents, non cloisonnés, présentant de nombreuses ramifications sans 
« granules à l ’intérieur ; ils mesuraient en largeur 0,006 de millimètre. 
« L’extrémité des filaments se résolvait en sporules.

« Les sporules étaient caduques et se rencontraient en grand nombre 
« entre les filaments ; ils étaient sphériques, transparents, à contours 
« foncés, sans granules à l’intérieur. Quand ils étaient encore attachés 
« aux filaments, ils étaient situés les uns à côté des autres, et formaient 
« quelquefois plusieurs ramifications.

« Les sporules se développaient par le cloisonnement de l’extrémité 
« des filaments ; leur diamètre est de 0,006 de millimètre. »
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Q uincke rep ren d  en 1886 l’étude des agents du favus su r lesquels 
il a fa it une p rem ière  com m unication  en 1885 dans les Monatshefte 
fiir praktische Dermatologie. D ans son trav a il de 1886, il décrit trois 
cham pignons q u ’il dénom m e α, β  et γ  ; Γα-Pilz fu t isolé d ’un  herpès 
circiné de la nuque chez u n  jeu n e  hom m e de 2 1  ans qui, fréquem ­
m ent, p o rta it des sacs de farine  su r l’épaule droite . D ans ce cercle 
d ’herpès, il reconna ît la présence de godets constitués p a r  des fila­
m en ts m ycéliens et des élém ents sporu lés en trè s  g ran d  nom bre. 
D ans les squam es, il découvre égalem ent des filam ents, m ais les 
spores son t en nom bre re s tre in t. La lésion guérit rap id em en t p a r  une 
th é rap eu tiq u e  banale, m ais il a pu ob ten ir a isém ent des cu ltu res 
q u ’il inoculera  avec succès à l’hom m e et à la souris. Chez ces su je ts  
d ’expérience, le pa rasite  rep ro d u it les godets ca rac téristiques. 
Q uincke signale qu ’au  18e jo u r  de l’inocu la tion  chez l’hom m e, les 
poils son t in tac ts , m ais il ne d it rien  de l’existence de lésions p ila i­
res chez l ’an im al.

L a m orphologie de Γα-Pilz est la su ivan te  : su r gélatine peptonée, 
le cham pignon  ap p ara ît b lanc de neige, ferm e, feu tré  ; son verso a 
une te in te  ja u n e  soufre. U ltérieu rem ent, il p résen te  des plis peu 
m arqués. M icroscopiquem ent, les filam ents p o rten t des spores laté­
rales, a rro n d ies  et allongées, de 3 à 6  μ de d iam ètre , auxquelles 
Q uincke donne le nom  de « m ikrogonid ien  » : ce sont m an ifeste ­
m ent nos aleuries. Ces aleu ries font leu r ap p aritio n  dès le 4e ou le 
5e jo u r. Mais, ou tre  ces « m ikrogonid ien  », l 'α-Pilz donne naissance 
à des « m akrogon id ien  » ,  qui sont nos fuseaux , longs de 40 à 70 μ,  

lisses, à  double con tour, et divisés p a r des paro is  tran sv ersa les  en 
4 à 7 loges. L ’ex trém ité  des « m akrogonid ien  » est ta n tô t en m as­
sue, ta n tô t en longue po in te  étirée. Un dessin  (fig. 1) m ontre  
4 fuseaux, don t 3 rep ro d u isen t exactem ent l’im age des fuseaux  
ca rac té ris tiq u es des Micros ponum an im aux.

Les cham pignons β et y  sont m oins fo rtem en t décrits. L eu rs  cu l­
tu res ne sont inoculables ni à l’hom m e, ni à l’an im al. Q uincke 
estim e q u ’ils se ressem blen t beaucoup. Ils p ré sen ten t tous deux  des 
fo rm ations sphériques que l’au teu r com pare à des sporanges de 
Mucor. Les au tres  fo rm es de rep roduction  ne sont pas décrites. 
L ’exam en des dessins fa it penser que ces fo rm ations sphériques 
p o u rra ien t ê tre  des ch lam ydospores : on ne voit ni aleuries, ni 
fuseaux. La p rem ière  bonne descrip tion  d ’un  parasite  capable de 
dé te rm in er chez l’hom m e et chez l’an im al des lésions faviques nous 
le p résen te  donc sous l’aspect d ’un Microsporum an im al qui ne 
déterm ine  pas de lésions p ilaires.

Bodin, en 1902, publie un  travail m odèle su r  l 'Achorion quinckea-
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hum, binôm e p a r lequel Zopf, en 1890, désigna l 'agen t du favus de 
la souris. Ce nom , écrit Bodin, « do it lui ê tre  conservé désorm ais, 
à l ’exclusion de to u t au tre , pour une ra iso n  de p rio rité  su r laquelle 
je  n ’ai p as  à m ’a rrê te r  ». M ais nous nous a rrê te ro n s  su r celte  affir­
m ation  de Bodin : Q uincke, en ell'et, n ’a pas isolé son parasite  de lu 
souris. Il l’a isolé d ’un  m alade don t la p rofession  la issait suspecter 
un  con tac t avec la souris et, de plus, il a pu inoculer son p arasite  
à cet an im al. Bodin, au con tra ire , isole cinq fois son pa rasite  de la 
souris. E t, dans un  sixièm e cas, il l’isola d ’une fillette qui p o rta it au

FIG. 1. — Reproduction photographique de la figure 4, table II, 
accompagnant le travail de Quincke

m enton  des godets faviques et qui h ab ita it une m aison voisine de 
celle où Bodin avait observé des souris m alades. En fait, il resso rt 
d ’une lecture a tten tive  du trav a il de Bodin que son Achorion 
quinckeanum n ’est pas iden tique  au p a rasite  décrit p ar Q uincke :

1° Les colonies sont b lanches, duveteuses, plissées, m ais leu r 
revers est violacé, su rto u t si on le laisse à l’étuve. Il écrit, page 10 : 
« Vue p a r  sa face in férieu re , la p lan te  est blanc ja u n â tre , m ais, si 
on la laisse à l’étuve p en d an t p lu s  de tro is  sem aines, on constate, 
ap rès ce tem ps, que la face in férieu re  du cham pignon se p igm ente, 
en to ta lité  ou en partie , en violet foncé. » Q uincke, au  con tra ire , 
in siste  su r la p igm enta tion  ja u n e  soufre du verso des colonies de 
l’a-Pilz.

2° Bodin constate  l’ap p aritio n  rap ide  de conidies la téra les 
— aleuries —- de 2,6 à 3 μ su r 4 à 5 μ, « com m e chez les m icrospo-
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rons ». Il a p p a ra ît égalem ent des ch lam ydospores, m ais nulle  p a rt 
il ne signale la présence de fuseaux  : le travail de Bodin est trop  
m inu tieux  pour q u ’on puisse cro ire  q u ’il ne les a ni vus, ni ch er­
chés. D ’a u tre  p a r t, d ans son pe tit livre Les Champignons parasites 
de l’Homme, p a ru  posté rieu rem en t à l’a rtic le  que nous étudions, 
Bodin fa it une descrip tion  iden tique  de l 'Achorion quinckeanum et 
insiste  su r le fa it q u ’il ne p o u rra it ê tre  confondu avec l 'Achorion 
arloingi qui, lui, form e des « m assues » un i- ou p lu risep tées.

3° Q uincke a recherché  la lésion p ila ire  dan s la lésion p rodu ite  
expérim en ta lem en t chez l’hom m e et ne l’a pas trouvée. Il ne parle  
p as  de lésions des poils chez l’an im al. Chez le cobaye, Bodin a vu 
« que les poils n ’é ta ien t que très peu a tte in ts  p a r  le parasite , dont 
les filam ents ne p én è tren t que dans quelques-uns de ces poils sur 
une faible é tendue et sans gagner la rac ine  ». D ans la lésion 
hum aine  spontanée q u ’il a observée, Bodin n ’a pu  trouver de lésion 
p ila ire , pas p lu s  d’a illeu rs que chez la souris. « Q uan t aux  poils, 
écrit-il, je ne les ai pas vu pénétrés chez la sou ris  p a r les élém ents 
du p a rasite  et, com m e le cas hu m ain  que j ’ai exam iné é ta it localisé 
à la peau glabre, je  ne p u is  d ire  si YAchorion quinckeanum offre 
dans les poils u n e  d isposition  iden tique  à celle de YAchorion schœn- 
leini, ou s’il p résen te  quelque p a rticu la rité  p e rm e tta n t à l’exam en 
m icroscopique de ces poils de reconna ître  le cham pignon. »

B odin conclu t que le parasite  q u ’il décrit est p lus proche des Tri­
chophyton e t des Microsporum que de l 'Achorion responsable  du 
favus h um ain .

Sabouraud , qui avait passé à Bodin un  des cas de favus de la sou­
ris  étudié dan s le travail que nous venons d ’exam iner, avait ap p ré ­
cié les ré su lta ts  ob tenus p ar cet au teu r, m ais écriv it :

« Il y avait donc un A c h o r io n  duveteux, blanc, distinct de Y A chorion  
à culture spongoïde banal. Etait-ce bien comme Bodin le voulut : Y A cho­
rio n  duveteux a, trouvé par Quincke dans un cercle de favus herpeticus, 
chez un malade dont il avait obtenu Y A ch o rio n  banal au cuir chevelu, je 
ne le crois pas du tout. A mon avis, Quincke avait cultivé une impureté 
de la peau pour un favus, et Y A ch o rio n  q u in cke a n u m  appartient à Bodin, 
non à Quincke, mais peu importe. »

Ce qui est ex trao rd in a ire , c’est que Sabouraud , qu i sem ble avoir 
eu en m ains la m êm e souche d 'Achorion quinckeanum que Bodin, 
en fa it une descrip tion  abso lum ent différente au p o in t de vue 
m icroscopique, car il décrit des a leu ries  en grappes et des fuseaux. 
E n  exam inan t avec soin la figure 409 du  tra ité  des teignes, à la 
page 706, on s’étonne de trouver une im age qui n ’est pas éloignée
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de celle de tricho p h y to n s m icroïdes. Les aleu ries en g rappes et les 
fu seaux  à ex trém ité  obtuse et à queue courte  et épaisse p a rlen t en 
ce sens. Q uan t aux caractères m acroscopiques des colonies, ce sont 
ceux d ’une cu ltu re  blanche, duveteuse, ressem b lan t fo rtem en t à du 
duvet p léom orphique.

P o u r Sabouraud , l'Achorion quinckeanum est u n  Achorion : sa 
position  systém atique  n ’est pas au trem en t envisagée.

E n  1911, Bloch isole de cinq  cas h u m a in s  des souches q u ’il a ss i­
m ile à l'Achorion quinckeanum. Les cu ltu res sont b lanches, duve­
teuses, et leu r verso est fréquem m ent violacé. M icroscopiquem ent, 
il décrit des ectospores —  a leu ries —  en grappes ou en épis, et p lus 
ra rem en t des fu seau x  dont il ne donne pas une descrip tion  com plète. 
L ’inocu la tion  au cobaye est aisée. Chez l’hom m e, le cu ir chevelu 
n ’est jam ais  en trep ris  et il est exceptionnel que les poils follets le 
soient :

« Dans la seule observation que j’ai pu en faire », écrit-il, « le cheveu 
était rempli de filaments noueux, se ramifiant dichotomiquement, les uns 
allongés et minces, les autres plus larges, riches en protoplasme, qui vers 
le bulbe se résolvaient par place en spores mycéliennes ». Il conclut : 
« Nous devions arriver à la conclusion que nous avions affaire à un 
T r ic h o p h y to n .  »

Le trav a il de De Jong  et Van N ederveen, de 1917, su r une épidé­
mie de favus de la souris chez des m ilita ires  à Leyden, est difficile 
à in te rp ré te r. Les au teu rs  ad m etten t que l’agen t responsable  de 
cette épidém ie é ta it l'Achorion quinckeanum ; que ses cu ltu res  sont 
b lanches et duveteuses et que l’on trouve su r les filam ents du m ycé­
lium  des spores rondes ou ovales, m ais pas de fuseaux.

O ta et L angeron , en 1923, p lacent VAchorion quinckeanum dans 
le genre Sabouraudites, sous-genre Closteramma, carac térisé  p a r  la 
présence d ’aleuries, de fuseaux  et d ’organes nodu la ires, m ais, u lté­
rieu rem en t (1930), L angeron  et M ilochevitch écrivent, page 494 :

« Sabou ra u d ites  q u in cke a n u s  (Zopf 1890), Ota et Langeron 1923. — 
La souche que nous avons étudiée (collection Sabouraud) ne nous a donné 
de fuseaux sur aucun milieu, même classique, mais beaucoup de chlamy- 
dospores sur milieu d’épreuve glycosé. Par contre, nous avons obtenu des 
vrilles sur crottin et surtout sur paille. »

P o u r ces de rn ie rs  au teu rs , su ivan t leur classification de 1930, 
l'Achorion quinckeanum reste  Sabouraudites quinckeanus (Zopf, 
1890), O ta et L angeron  1923, em end. L angeron  et M ilochevitch 1930.
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Dodge n ’apporte  aucune co n tribu tion  personnelle  e t se borne, 
com m e nous l’avons dé jà  signalé, à insister su r  l ’é ta t confus du 
problèm e.

Lewis et H opper affirm ent que des m icroconidies, des fu seaux  et 
des organes n o du la ires son t p résen ts  dans les cu ltu res.

Q uan t à C onant e t ses co llaborateurs, ils fo n t de l 'Achorion 
quinckeanum B lanchard  1896 (sic) un synonym e de Trichophyton 
mentagrophytes, ce qui est sim plifier le problèm e à l’extrêm e.

Enfin, S k inner, E m m ons et T su ch iya d o nnen t com m e seuls ren ­
seignem ents au  su je t de Trichophyton quinckeanum : « colonies 
b lanches et duveteuses ; fo rm ation  de conidies et de m a croco- 
n id ies ».

E n  co m p aran t les données que l’on peut tire r  des d ifféren ts tra ­
vaux que nous venons d ’analyser, on do it conclure que la m orpho­
logie de VAchorion quinckeanum est p articu liè rem en t variab le et 
diverse, ou bien q u ’on a classé sous le m êm e vocable des espèces 
d ifférentes.

Nous avons eu  l’occasion d ’exam iner récem m ent une souris 
a tte in te  de favus, cap tu rée  dans la région bruxelloise. Cet anim al 
p ré sen ta it en tre  les deux oreilles u n  beau godet blanc sale de 3/4  de 
cen tim ètre  de d iam ètre  e t , dans l’oreille gauche, tro is godets p lus 
petits . Les godets sont fo rtem en t in c ru stés  dan s les tissus. En enle­
v an t le p lus g rand , nous touchons im m éd ia tem en t su r l’os. Il n ’y a 
pas de lésion oculaire.

Un exam en d ’un  fragm en t d ilacéré  du godet m on tre  q u ’il est 
co nstitué  p a r  des form es arrond ies et des filam ents m ycéliens. Les 
form es rondes sont ex trêm em en t nom breuses. Les filam ents sont 
ra res . N euf fragm en ts de godets ensem encés su r m ilieu  glycosé à 
2  p. 1 0 0  donnen t tous des cu ltu res p u res  d ’emblée.

Inoculation  hum aine (p l. X, fig. 2) (1). —  Un frag m en t de godet 
es t broyé avec son volum e de m iel et inoculé p a r  scarification  à la 
face ex terne du b ras gauche d ’une jeu n e  fem m e de 23 ans. Au 
6 e jo u r, il n ’y a aucune lésion ap p aren te , m ais, depuis 24 heures, la 
personne inoculée ressen t u n  léger p ru rit. Au 7" jo u r, on se trouve 
en présence d ’u n  p lacard  rond  éry thém ateux , dan s lequel on d istin ­
gue à la p a rtie  supérieu re  tro is  p e tits  godets b lancs de 1 à 2  m m . de 
d iam ètre . Un des godets, exam iné au  m icroscope, m ontre  les m êm es 
élém ents que le godet m urin . Un poil follet ne p résen te  aucune 
lésion. Au 8 e jo u r, on voit d istinc tem en t h u it godets et, au  9e jo u r,

(1) Ce cas a clé présenté à la séance du 12 juin 1949, de la Société Belge de 
Dermatologie et de Syphiligraphie.



ACHORION QUINCKEANUM 195

toute la région inoculée est couverte de pe tits  godets qui, en vieil­
lissant, jau n issen t. Au 10" jo u r, tous les godets ont conflué et recou­
vren t la zone inoculée d ’une c roû te  ja u n â tre . Des ré tro c u ltures p ra ­
tiquées au  8 e et au  10" jo u r  sont positives. Q uatre  poils follets exa­
m inés au  8 " jo u r  son t négatifs.

Au 13e jo u r, su in tem en t ab o n d an t et p ru r i t  in tense ; les squam es 
enlevées la issen t a p p a ra ître  un  épiderm e excorié dont tous les ori­
fices p ileux  sont érodés. La p lu p a rt des poils sont élim inés. Deux 
des poils follets exam inés ne m o n tren t aucune lésion. O n in stitu e  
un  tra item en t au  M ydiphen, pu is au M ycodécyl (1) . Au 20e jo u r, 
l’endro it inoculé ne p résen te  p lu s q u ’une p igm en ta tion  b ru n â tre .

L a réaction  à la tr ichophy tine , négative le jo u r  de l’inoculation , 
est devenue légèrem ent positive au 13e jo u r  (réaction  tard ive) et fo r­
tem ent positive au  2 0 " jo u r (réaction  im m édiate  et tard ive).

Des godets prélevés le 13" jo u r  fu ren t inoculés sans succès à q u a ­
tre souris b lanches et avec succès à un jeu n e  cobaye.

Inoculations au cobaye. —  T rois jeu n es cobayes ont été inoculés 
par scarification  à la peau rasée du dos, l’un  avec des fragm en ts de 
godets de la souris originale, l’a u tre  avec des fragm en ts de godets 
prélevés au  13e jo u r  su r la lésion hum aine  expérim entale, le tro i­
sièm e enfin avec une cu ltu re  seconde âgée de 10 jo u rs . Le ré su lta t 
de l’inoculation  fu t positif dans les tro is  cas et l’évolution de l’affec­
tion fu t superposable  chez les tro is  an im aux  : 1° des godets font 
leu r ap p aritio n  au 7e jo u r  e t au g m en ten t en nom bre et en g ran d eu r 
ju sq u ’au  13e jo u r. A ce m om ent, les an im aux  sem blent subir une 
violente crise de p ru r it  et se d éb arrassen t p a r g ra ttage  de leurs 
godets : la peau inoculée est excoriée et sanguinolen te . La guérison 
se p ro d u it vers la 3e sem aine ; 2 e les poils, dès le 7e jo u r, p résen ­
ten t une lésion filam enteuse in trap ila ire  pure . Ils sont, d ’a u tre  p a rt, 
en tourés la p lu p a rt du tem ps d ’un  p e tit godet. E xam inés en lum ière  
de W ood, ils p résen ten t une fluorescence verte ; 3" les godets sont 
constitués p a r des filam ents et des élém ents sporulés q u i sont des 
arth ro sp o res .

Un essai de co n tam ina tion  de cobaye p a r  un  cobaye infecté a 
échoué : nous avons dans ce b u t placé un  cobaye neuf, d on t le dos

(1) Le Mydiphen (Aristopharm, Bâle) est un onguent qui renferm e 4 % de 
sulfure de dioxy-dichlorodiphényle. N’ayant à ce moment aucune expérience 
de ce produit, nous avons préféré le remplacer, après 48 heures d’essai, par­
le Mycodécyl (Théraplix, Paris), dont la pommade renferm e 10 gr. d’acide 
undécylénique et 10 gr. d’undécylénate de zinc pour 100 gr. Ultérieurement, 
toutefois, nous avons obtenu une guérison rapide d’un herpès circiné dû à 
Ctenomyces asteroïdes en employant la pommade au Mydiphène suivie de la 
solution de Mydiphène à 5 %.
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avait été rasé  et scarifié, m ais non inoculé, dans la m êm e cage q u ’un  
cobaye inoculé avec succès, m ais ce fu t sans ré su lta t.

Inoculation  à la souris. —  Q uatorze souris, d o n t onze b lanches et 
trois grises, fu re n t inoculées au  dos ou à la base de la queue : 
1 ° les unes avec le godet de la souris orig inale ; 2 ° les au tre s  avec 
des godets prélevés au 13e jo u r  de l’inoculation  h u m ain e  ; 3 e d ’au ­
tre s  encore avec des cu ltu res.

Ces inoculations on t tou tes  échoué.
Il est bon tou tefo is  de n o te r que les souris grises n ’ont été inocu­

lées q u ’avec les cu ltu res en tre ten u es depuis tro is  m ois su r m ilieux 
artificiels.

M orphologie m acroscopique des cu ltures. —  L ’inoculat ion d ’un 
fragm en t de godet su r m ilieu  glycosé à 2  p. 1 0 0  fa it a p p a ra ître  une 
colonie duveteuse blanche, qu i g ran d it rap id em en t et p eu t a tte in d re  
3 cm . de d iam ètre  en 15 jo u rs  dan s une fiole d ’E rh lem neyer. En se 
développant, le carac tère  duveteux  des colonies s’a ttén u e  : le duvet 
cen tra l se con tinue  p a r un tap is b lanc à duvet très  court. La surface 
de la colonie est généra lem ent tou t à fa it p lane, m ais on p eu t voir 
ap p a ra ître  des plis qui p a r te n t du cen tre  ; celui-ci peu t ê tre  aeu- 
m iné ou c ra té rifo rm e (pl . X, fig. 3).

Les colonies sont fréq u em m en t im m ergées et a tte ig n en t en pro­
fondeur un  d iam ètre  p lus g rand  que le d iam ètre  de la colonie vue 
en surface.

Le verso des colonies est jau n e  cham ois, cen tré  d ’une zone vio­
lette, q u i p eu t a tte in d re  1 cm . de d iam ètre  dan s une colonie don t le 
d iam ètre  to ta l égale 3 cm.

Il ne nous est pas ap p a ru  que le fa it de cultiver les colonies à 37°
au g m en ta it l’im portance  de la tein te violette du  verso.

Sur m ilieu de conservation , les colonies sont cartonnées et to u t à 
fa it b lanches ; une seule fois, po u r des ra isons inexpliquées, nous 
avons vu la colonie devenir rose. Le verso est jaune, c la ir et généra­
lem ent cen tré  p a r un  po in t violet.

Sur m ilieu au c ro ttin  de cheval, la colonie a un  développem ent 
très réd u it en surface, m ais elle est p ro fondém ent im m ergée. Elle 
est blanche, p résen te  u n  lim bo cen tra l ; au  verso, elle est cham ois 
c la ir et cen trée p a r un  p o in t plus som bre.

M orphologie m icroscopique des cu ltures. —  L o rsq u ’on exam ine 
une cu ltu re  de quelques jo u rs  ap rès l’ensem encem ent p a r un  frag­
m ent de godet, on trouve encore d ’assez nom breuses arth ro sp o res  
en voie de germ ination  : elles fo rm ent un  tube germ inatif.
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L ’exam en des cu ltu res  p rim a ires  vers le 5e ou 6e jo u r m on tre  déjà 
d’assez nom breuses aleuries, disposées de p a r t  et d ’a u tre  des fila­
m en ts ou libres. Les aleu ries sont p irifo rm es et on t les unes envi­
ron  2,7 μ su r 4 μ, les au tres  4 μ su r  6,7 μ.

Les aleuries sont beaucoup p lus abondan tes dans les p rim o cu ltu ­
res que dans les cu ltu res secondes. Nous n ’en avons jam a is  vu d is­
posées en grappe.

O utre  les aleuries, on trouve d ’assez nom breuses chlam ydospores, 
su r to u t term inales.

Nous n ’avons trouvé aucune au tre  form e de reproduction .
Sur m ilieu  au  c ro ttin  de cheval, les a leuries sont p articu liè rem en t 

abondantes.
E n  cu ltu res  su r lam e, réalisées avec des cu ltu res p rim a ires  âgées 

seu lem ent de 48 heures, il se développe un  g rand  nom bre d ’aleuries 
le long des filam ents aériens. Ceux-ci son t souvent très  longs et très 
rectilignes, com m e chez les Trichophyton. D ans une cu ltu re  su r 
lam e de 14 jo u rs , les a leu ries sont si nom breuses q u ’elles form ent 
de v é ritab les m anchons au to u r des filam ents (p l . X, fig. 4).

A utres carac tères. —  Cultivé su r cheveu in vitro su ivan t la tech­
nique que nous avons exposée dans des trav au x  an té rieu rs , le p a ra ­
site que nous avons isolé ne ta rd e  pas à casser le cheveu. L ’exam en 
m icroscopique m o n tre  l’existence dans le cheveu d ’innom brables 
organes perforateurs (p l . X, fig. 5).

D ’a u tre  p a rt, su r m ilieu  au  p lacenta , p rép aré  su ivan t la  techn ique 
que nous avons précisée, le p arasite  m an ifeste  un développem ent 
exubéran t. C ulture  blanche, duveteuse, à plis très accusés, p a rta n t 
d ’u n  cen tre  en c ra tè re . Le verso est violacé ou cham ois. L ’exam en 
m icroscopique de ces cu ltu res  m on tre  un nom bre considérable 
d ’aleu ries (p l. X, fig. 3).

R é su m é

Le p a rasite  que nous venons de décrire  correspond exactem ent, 
au  p o in t de vue m orphologique et m icroscopique, à celui que Bodin 
a d écrit sous le nom  d’Achorion quinckeanum. Au p o in t de vue 
v irulence, il fa u t no te r que, dans nos expériences, il ne s’est pas 
m on tré  pathogène po u r la souris. P a r  sa m orphologie m acroscopi­
que et m icroscopique, p a r  la n a tu re  de la lésion p ila ire  expérim en­
tale du  cobaye, ce p a ras ite  se range d ans le genre Trichophyton, 
sensu L angeron  et M ilochevitch 1930.

L ’épithète  « m uris » accolée au nom du  genre n o u s p a ra ît indé-
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fendable, Gluge e t d ’U dequem  n ’ay an t fa it q u ’une descrip tion  clin i­
que d ’un cas de favus chez la souris et ay an t basé leur d iagnostic  
causal, « Microsporum m uris », su r u n  sim ple exam en m icrosco­
pique.

Le p arasite  décrit p a r Q uincke sous le nom  de « a-Pilz » ne 
p a ra ît pas ê tre  sem blable à celui qui fu t décrit p ar Bodin ; la m or­
phologie de l 'α-Pilz est ind iscu tab lem en t celle d ’u n  Microsporum. 
N éanm oins, l’ép ithète  « quinckeamum » consacrée p a r l’usage sem ­
ble devoir ê tre  m ain tenue.

Il est assez inexplicable que les descrip tions de Sabouraud  et de 
Bodin, basées selon tou tes les apparences su r un m êm e parasite , 
d iffèrent. Nous ne pouvons que co n sta te r le fait. S’il devait être 
adm is q u ’u n  m êm e p a ra s ite  soit doué d ’un  tel pouvoir de varia tion , 
nous n ’au rio n s  p lus q u ’à  renoncer à to u t espoir de classem ent, au 
m oins en ce qui concerne le p a rasite  du favus de la souris.

On com prend  m al que p o u r C onant et ses co llabo ra teu rs , le Tri­
chophyton quinckeamim soit synonym e de Trichophyton mentagro- 
phytes, é tan t en tendu  que pour ces au teu rs  le te rm e Trichophyton 
com prend  à  la fois les Trichophyton v ra is et les m icroïdes.

On ne s’explique pas davantage q u ’A insw orth  adm ette  que les 
m ots « favus de la sou ris  » im p liquen t com m e agent causal Tri­
chophyton quinckeamim, ce fait ne nous p a ra issan t rien  m oins que 
dém ontré.

Nous avons isolé un agen t du favus de la sou ris  qu i ne diffère en 
rien  de celui décrit p a r  Bodin et que nous considérons com m e 
ap p a rte n a n t au  genre Trichophyton, sensu L angeron  et Miloche- 
vitch  1930. Il nous p a ra ît souhaitab le  que ceux qui a u ro n t l’occa­
sion d ’é tud ie r de nouveaux  cas de favus de la souris s’a tta c h e n t à 
p réc iser la m orphologie m acroscopique et m icroscopique du p a ra ­
site  responsable  de l’affection.
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